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			L’intelligence, ce n’est pas ce que l’on sait, 
c’est ce que l’on fait quand on ne sait pas.

			Jean Piaget

		




		
			Pourquoi 
un autre livre sur le haut 
potentiel intellectuel ?








			•	Parce qu’il est vraiment temps, en France, que les scientifiques, les médias et les détracteurs arrêtent de pathologiser, d’ostraciser ou d’attaquer le sujet et ceux qui s’en approchent.

			•	Parce qu’il est inacceptable d’entendre tant de personnes concernées me dire qu’elles ont honte ou peur d’intégrer cette « donnée » qui est pourtant une partie d’elles-mêmes, à cause de cela.

			•	Parce que plus nous en parlerons, moins le sujet fera peur.

			•	Parce qu’il est navrant de voir si peu de professionnels, de psychologues, de coachs et d’enseignants formés sur ce sujet, et de se heurter aux préjugés et aux erreurs de jugement, voire poser des « diagnostics » erronés aux conséquences parfois dramatiques.

			•	Parce que j’accompagne exclusivement des personnes HPI depuis des années.

			•	Parce que je le suis, mes enfants aussi, et que le sujet me passionne.

			•	Parce qu’au-delà de l’impression trompeuse d’un simple effet de mode, il est intéressant de démystifier un sujet centré principalement sur la performance intellectuelle et cognitive et encore apparenté au génie ou à des troubles psychologiques.

			•	Parce qu’il est primordial de comprendre les représentations et les paradoxes induits par le conditionnement omniprésent.

			•	Parce que le HPI n’est pas un problème, hormis celui de vivre dans un environnement dans lequel cela en pose un.

			•	Parce qu’il ne s’agit pas d’une étiquette, au contraire, il permet de toutes les enlever.

			•	Et parce que contribuer quotidiennement à défendre le sujet afin que les personnes HPI puissent déployer leur potentiel est une cause que je défends avec conviction et passion.

			Comme tout sujet nouveau, méconnu, interprété ou exploité parfois à outrance par les médias, étudié par les scientifiques, le sujet du « haut potentiel intellectuel » – ou « surdoué » – n’échappe pas à la règle et ne laisse pas indifférent. Il peut paraître nébuleux, voire susciter une certaine méfiance, appréhension ou rejet, ne serait-ce que par la seule confusion des multiples appellations existantes aujourd’hui en France et autant d’idées reçues et de raccourcis inappropriés.
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			Paysage du HPI en France aujourd’hui

			Parcourir les mythes et garder un esprit critique est un recul nécessaire pour l’aborder le plus objectivement possible. Il s’agit, après tout, non pas de débat ou de déni, mais de la vie et de la réalité quotidienne d’êtres humains.

			Et c’est bien là le plus important.

			Au-delà des débats souvent autoritaires des scientistes et scientifiques qui rejettent toutes les études empiriques sous prétexte qu’elles ne représentent qu’un échantillonnage biaisé, le sujet existe bel et bien.

			Loin de moi l’idée de nier la science, bien au contraire, elle a toujours permis de rationaliser ce qui semblait inexplicable et de sortir des croyances obscures qui ont aidé les hommes depuis des millénaires à expliquer l’inexplicable.

			 

			L’ignorance nourrit la peur. Et la peur nourrit le rejet. C’est de cela dont il est encore malheureusement question concernant le HPI.

			 

			Nombre de scientifiques déplorent les généralisations qui ont été faites suite aux retours d’expériences de nombreux psychologues et professionnels de tous acabits sur le sujet du HPI. Et ils ont raison, car ils n’en voient qu’une fraction.

			Les médias ont surfé sur cette vague et ont donc accablé les personnes douées de multiples maux : échec scolaire, dépression, isolement social, troubles.

			Non, il ne s’agit pas d’une tare. Mais même si les corrélations entre QI élevé et réussite ont été faites lors de plusieurs études sur des milliers de personnes, l’on entend souvent, dans ces études, parler d’« individus HPI », de « tout-venant », de « population » observée.

			Or nous parlons de personnes adultes et responsables. Libre à chacun d’accéder au plus grand nombre d’informations possibles (sur tous les sujets), de faire le tri, et de pouvoir ainsi exercer son libre arbitre afin de construire sa propre opinion, toujours subjective, évidemment.

			Selon leur vécu, certains abordent le HPI par le prisme de la souffrance, d’autres avec la conviction qu’il s’agit d’une force, certains comme un mélange des deux, et d’autres encore sont persuadés que cela n’existe pas.

			Pourquoi exercer une dictature de pensée, particulièrement sur ce sujet ?

			Il ne faut effectivement pas tomber dans le piège qui consiste à brandir le HPI comme un étendard en réponse à tous ses problèmes. Ils peuvent relever de la sphère psychologique sans être en rapport. Mais il serait dommage, de fait, d’éluder totalement que l’origine des questions psychologiques puissent être liées au fait de l’être.

			 

			Certes, la proportion de personnes HPI qui va consulter, qui cherche des réponses, qui ne trouve pas sa place, qui le vit mal, ou qui cherche à mieux se connaître, n’est pas représentative.

			Mais que fait-on pour eux dans ce cas ? À part les vouer aux gémonies sous prétexte que « tout le monde se dit HPI aujourd’hui », tout en levant un sourcil de lassitude blasée.

			Et alors ?

			Il s’agit d’une différence : différence à la norme, elle-même définie par une majorité.

			Être « hors norme » n’est donc potentiellement pas sans conséquences. Il est intéressant de le prendre en compte dans sa réflexion.

			Une personne ayant grandi dans un environnement dit « validant » (c’est-à-dire qui la valide telle qu’elle est, et non comme elle devrait être suivant les attendus de son environnement, qui réussit et s’épanouit) aura un vécu totalement différent d’une personne qui ressent insidieusement, et ce depuis l’enfance, un décalage par rapport aux attendus de cette norme.

			Les scientifiques réfutent l’idée que le HPI puisse être la cause des problèmes des personnes « non représentatives ». Est-ce pour cela que l’on doit tout rejeter et ne pas s’y intéresser ?

			 

			Bien que, depuis plus d’un siècle, les études concernent principalement les enfants précoces, beaucoup d’adultes sont également concernés, même si on en parle moins. Or le haut potentiel ne disparaît pas avec l’âge, et même s’il est abordé de plus en plus régulièrement, il apparaît encore méjugé et ostracisé.

			Il concernerait 2 à 3 % de la population, selon le calcul de la courbe de Gauss du test de QI, nous y reviendrons.

			Évidemment, quelqu’un qui le vit bien, qui ne se pose pas de questions ou qui ne sait peut-être même pas qu’il l’est, n’y verra que peu d’intérêt.

			Mon fils aîné en est l’exemple : détecté à 10 ans, il ne comprend même pas que l’on puisse en parler tellement cela n’est pas un problème pour lui. Il a été insolent toute sa scolarité, a réussi ses études « sans forcer » et a trouvé sa place sans problème.

			Mon deuxième fils le vit très bien également, mais plus intéressé par la psychologie et, ayant partagé avec moi ce sujet qui me passionne à chaque instant, observe mieux les nuances des enjeux d’être HPI dans un monde normé.

			Ceux qui vivent bien le fait d’être haut potentiel – et il y en a beaucoup – sont donc logiquement moins intéressés pour en parler que ceux qui s’interrogent, ne savent pas quoi en faire ou l’ignorent. Ceux-ci sont souvent à la recherche de clés de compréhension ou d’une grille de lecture adaptée pour pouvoir s’épanouir, s’assumer, trouver leur place et déployer leur potentiel.

			J’emploie très souvent des métaphores animalières pour imager mes propos, à l’instar du moteur de Ferrari (en rapport à la vitesse de traitement de l’information du cerveau HPI), souvent entendu pour identifier le fonctionnement du cerveau des personnes HPI. Je préfère l’image du guépard, avec sa capacité à atteindre 110 kilomètres à l’heure. Reproche-t-on au guépard d’aller « trop » vite ? Et pourtant, c’est ce qu’entendent relativement souvent les HPI. Nous y reviendrons.

			 

			J’aborderai les différentes appellations du haut potentiel, sa perception en général, les caractéristiques les plus communément observées et les approches des neurosciences sur le sujet, les tests de QI, les biais d’échantillonnage et les mythes.

			Quant à l’hypersensibilité émotionnelle, elle est également une réalité dans une société qui la considère encore en grande majorité comme une faiblesse, et peut être la source de développement de croyances et de biais chez les personnes concernées où l’intellect et l’émotionnel se mêlent de manière permanente. Elle est à différencier de l’hypersensibilité sensorielle (ou hyperesthésie) avec laquelle l’amalgame, couramment fait, participe à la confusion des idées.

			Je parlerai surtout ici des adultes et non des enfants car, comme je l’ai précisé plus haut, les études ont principalement porté sur ces derniers depuis cent cinquante ans, et peu sur les adultes. J’aborderai brièvement, pour information, la neurodiversité au sens global, le TDA/H, les DYS, le spectre de l’autisme, mais ces sujets, très souvent entremêlés au haut potentiel, relèvent du médical.

			Qui concerne-t-il ? Quelles sont les expériences des personnes concernées qui se questionnent ? Quels sont les différences dans leur vécu, les freins, les biais cognitifs les plus courants de ces adultes à haut potentiel ? Pourquoi certains en font-ils une force et d’autres le considèrent ils comme un fardeau ? Quelles sont les solutions pour le vivre comme une force ? Quels outils semblent les mieux adaptés ?

			C’est ce que j’ai souhaité aborder dans ce livre dans lequel je partage mon expérience qui, je l’espère, pourra aider des personnes à mieux comprendre ce sujet passionnant.

			Note

			Le HPI est la seule neurodiversité qui ne soit pas un trouble.

			CE N’EST NI UNE PATHOLOGIE NI UNE MALADIE.

			Il n’est répertorié dans aucun dictionnaire médical.

			Les mots peuvent être légers ou lourds de sens et de signification. C’est pourquoi le terme « diagnostic » est inapproprié pour parler du HPI. On emploie les mots « détecter », « repérer » ou « identifier ».

			Certains ergotent également sur être ou avoir. Être haut potentiel, être à haut potentiel, avoir un haut potentiel. To be or not to be…

			On peut lire aussi : « atteint de haut potentiel », comme si l’on était « atteint » de cécité ou de démence.

			Je dirais que le principal est d’en parler le plus sereinement possible.

			 



			En s’appuyant sur les retours de milliers de personnes, il est possible de constater une conjonction de points communs dans leurs vécus et dans leurs rapports avec le monde. Je rappelle que ce livre traite du HPI et de son impact sur la vie de nombreuses personnes. Elles ne sont peut-être pas représentatives, mais se comptent tout de même par milliers, et la passerelle entre elles et le sujet est encore fragile. J’aime à croire que mon travail participe à la consolider pour les aider à la traverser afin d’accéder à la vraie version d’elles-mêmes.

			Dans la vie, rien n’est à craindre,
tout est à comprendre.

			Marie Curie

		




		
			Préface

			Dre Marianne Bélanger, Psy.D./Ph.D., psychologue/neuropsychologue, 
cofondatrice du Centre intégré de développement de la douance et du talent (CIDDT.ca)







			Tiens, un autre livre sur le haut potentiel intellectuel (HPI) ? Un autre livre écrit par un ou une coach autodidacte qui s’autoproclame probablement HPI ? Un autre recueil d’expériences subjectives, d’opinions personnelles et de croyances néophytes qui ambitionne d’apprendre aux personnes qui s’estiment HPI en quoi elles sont si différentes, pourquoi elles souffrent tant et comment elles pourraient être plus heureuses ? Un autre livre qui vient dire aux non-HPI ce qu’est le HPI et, surtout, à quel point ils n’y comprennent rien ou, du moins, pas grand-chose ?

			Des questions on ne peut plus naturelles, non ? Particulièrement lorsqu’on considère la quantité d’ouvrages publiés en France sur le sujet, de même que la persistance des messages contradictoires et des débats sociaux, souvent fougueux, qui y sont toujours associés.

			Des questions qui, en toute transparence, me viennent spontanément à chaque demande de collaboration, d’avant-propos ou de préface de livre que je reçois. Des demandes que, à une exception près, j’ai toujours refusé jusqu’à maintenant, et ce pour diverses raisons. La principale est qu’en tant que psychologue/neuropsychologue et experte québécoise reconnue dans le domaine, vous imaginez sans doute les risques associés au fait d’offrir même une simple apparence d’approbation à un propos plutôt qu’à un autre, d’autant plus lorsque ce propos n’est pas rigoureusement fondé sur l’expertise professionnelle de mes pairs ou sur les meilleures connaissances scientifiques disponibles à ce jour dans mes domaines d’expertise : la douance (en anglais giftedness) et la double exceptionnalité (en anglais twice exceptionality).

			Alors, pourquoi ai-je accepté de rédiger la préface de ce livre-ci ?

			D’abord, parce que j’ai pu apprécier l’approche professionnelle et l’attitude d’honnêteté intellectuelle qui ont animé la façon de penser et d’agir de son autrice, Christine Reina, dans le cadre de sa démarche d’écriture. Une démarche qui s’inscrit par ailleurs dans la continuité directe de son parcours de formation, de sa carrière et de ses expériences.

			Ensuite, pour son intention de communication et la cohérence de celle-ci avec sa mission de contribuer à l’atteinte du plein potentiel de vie des personnes HPI en France, au moyen du coaching professionnel, en misant tout particulièrement sur leur estime d’eux-mêmes et leur intégration plus sereine à la société française. Parce que, dans ce premier livre, c’est assurément un message d’influence sociale que Christine transmet à tous ses lecteurs : un appel à orienter différemment les discussions sur le HPI en France, qu’ils se définissent par un HPI ou non, qu’ils soient heureux ou malheureux, qu’ils soient défenseurs ou détracteurs des différences, besoins ou particularités souvent associées au HPI, notamment dans les médias.

			 

			HPI ou douance intellectuelle : des mots et des concepts qui impliquent des significations variées pour différentes personnes, alors comment s’y retrouver ?

			Même si, au Québec, c’est le mot « douance » qui a été retenu par le ministère de l’Éducation et de l’Enseignement supérieur (MÉES, 2020) dans son document Agir pour favoriser la réussite éducative des élèves doués, le sens que chaque personne attribuera véritablement à ce mot dépend notamment de la culture, des valeurs et des conceptions implicites de chacun(e) en lien avec l’intelligence, mais aussi avec le lieu, l’environnement et le contexte sociohistorique dans lesquels cette discussion se tient. Et il en va de même lorsqu’on utilise l’expression « haut potentiel » ou « HPI ».

			L’accumulation des connaissances scientifiques, depuis les années 1970-1980, a généré un important changement de paradigme à la fin du XXe siècle chez les chercheur(e)s et clinicien(ne)s spécialisé(e)s dans le domaine à travers le monde. Aujourd’hui, la vaste majorité a adopté une conception plus moderne de la douance intellectuelle qui :

			•	ne doit pas être considérée comme un diagnostic ni comme une pathologie ;

			•	n’est pas synonyme d’intelligence ni de performance au-dessus d’un certain seuil à un test d’intelligence (QI) ;

			•	est issue d’un processus de développement plus ou moins différent de la norme attendue, un processus qui s’inscrit de la naissance à l’âge adulte ;

			•	est enracinée dans la biologie et certains caractères héréditaires (donc, le plus souvent, transmissibles des parents à leur enfant), mais ne peut pas être réduite au déterminisme de la génétique puisque son expression est surtout malléable par l’environnement et les expériences de la personne, et ce de façon particulièrement importante durant l’enfance ;

			•	est observable par des comportements ou des manifestations, avec certains de ses aspects qui, eux, sont mesurables (par exemple par un test de QI). Multidimensionnelle, elle peut toutefois s’exprimer de différentes façons, dans différents domaines (intellectuel, académique, artistique, scientifique, sportif, interpersonnel, intrapersonnel, etc.) ainsi que de façon variable dans le temps et selon le contexte. De plus, elle concerne un groupe très hétérogène et diversifié d’individus qui, chacun, présente une trajectoire unique de développement, un profil unique de forces et de faiblesses (cognitives, académiques, etc.) ainsi que des besoins qui peuvent différer (ou non) de ceux de la norme. Son expression est également influencée par la culture ainsi que par la situation géographique et économique. Elle se manifeste par ailleurs de façon significativement différente chez les hommes et les chez les femmes ;

			•	peut coexister avec un trouble associé, neurodéveloppemental ou de santé physique/mentale (ou une difficulté d’adaptation ou d’apprentissage), ce que j’appelle une « double exceptionnalité » ;

			•	est avant tout une force, habituellement associée à une meilleure capacité d’adaptation (psychologique, sociale, émotionnelle, etc.), un meilleur concept de soi (mieux défini, plus positif, etc.) et à la réussite scolaire et/ou professionnelle ainsi qu’au succès en général durant l’enfance et l’adolescence ainsi qu’à l’âge adulte. Elle a aussi été associée à la possibilité de développer un talent ou une expertise au cours de la vie de la personne dans un domaine particulier d’activité humaine ;

			•	ne mène pas toujours (ni de façon automatique) à la réussite, à une meilleure adaptation, au succès ou au talent. En effet, elle a été associée à la possibilité de vivre un cheminement plus ou moins harmonieux ou difficile en fonction de différents facteurs internes et externes à la personne. Elle peut notamment, chez certains individus, être associée à une sous-performance académique et/ou professionnelle qui peut être périodique ou chronique. Elle peut aussi, à certain moment, passer inaperçue, notamment lorsque ses manifestations observables sont masquées par des comportements tels que l’agitation ou la démotivation, ou encore si elle est masquée par un trouble de santé mentale par exemple. Par ailleurs, pour qu’une douance se transforme en talent, il faut une dose de chance mais aussi avoir pu bénéficier des opportunités requises pour y arriver et pour développer les forces psychologiques et sociales nécessaires.

			 

			En somme, il faut retenir que la douance intellectuelle (HQI/HPI) sans trouble associé ne serait pas, en soi, associée à un risque plus élevé de difficultés ou de problématiques sociales ou émotionnelles, au contraire, et ce en dépit des défis particuliers qui souvent l’accompagnent. Les études tendent plutôt à montrer que les personnes douées bénéficient en général d’une meilleure résilience, d’une meilleure résistance au stress et d’une meilleure capacité à faire face aux événements difficiles et aux défis de leur vie (voir annexe 4).

			 

			Sur ce, j’espère avoir suffisamment piqué votre curiosité pour vous donner envie d’approfondir ces sujets et je vous souhaite une excellente lecture, en espérant que celle-ci vous permettra plusieurs réflexions accompagnées de discussions stimulantes avec votre entourage.

			Dre Marianne Bélanger, psychologue/neuropsychologue
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